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Les  immenses  travaux  de  F Assemblée 
Nationale  Font  conduite  au  moment  oit 
elle  doit  se  décider  sur  une  question  qui, 
j ose  le  dire  , n’eut  jamais  dû  lui  être  pré" 
s entée  3 et  qu’il  j a quelques  mois  aucun 
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de  ses  membres  , peut-être  , n’eut  pense 
devoir  lui  être  soumise  ; mais  les  destruc- 
tions amennent  des  destructions  encore  ; 
et  cette  pente  rapide , dans  laquelle  les 
assemblées  se  laissent  entraîner,  ne  pré- 
sente souvent  à sa  fin  qu’un  abîme , où 
tous  les  principes  de  gouvernement  , les 
élémens  du  droit  des  gens  et  toutes  les 
propriétés  particulières  se  trouvent  telle- 
ment confondus  et  froissés,  que  la  justice 
même  et  les  meilleures  intentions  ne  peu- 
vent plus  soulever  cette  masse  imposante 
d’obstacles  que  l'injustice  a accumulés; 
et  le  désordre  produisant  le  désordre  à 
son  tour  , ne  laisse  plus  que  des  regrets 
et  nous  les  laisse  sans  espérance. 

Je  ne  puis  vous  dissimuler  , messieurs, 
que  cette  réHéxlon  a été  produite  en  moi, 
à l’instant  où  un  honorable  membre  a 
proposé  la  suppression  de'  Y Ordre  de 
Maltlie  en  France  , et  où  il  a professé  que 
la  Nation  devait  s’emparer  de  ses  biens 
et  de  ses  propriétés.  Cette  opinion  - vous 


( 5 ) 

a été  annoncée  de  loin , répétée  souvent,, 
soutenue  par  des  écrits  , bien  avant  même 
que  vous  eussiez  décidé  que  les  biens 
ecclésiastiques  étaient  à la  disposition  de 
îa  Nation  et  que  vous  en  eussiez  disposé  ; 
comme  si  les  biens  de  F Ordre  de  Maltlie 
étaient  eux-mêmes  ecclésiastiques  ; mais 
il  fallait  vous  donner  cette  idée  et  vous  y 
accoutumer. 

J'ose  croire , et  je  ne  puis  douter  que  * 
si  vous  eussiez  eu  à prononcer  sur  le  sort  de 
cet  ordre  à cette  époque , moins  familia- 
risés sans  doute  avec  des  principes  de 
suppression  , moins  encli aînés  par  les  con- 
séquences dont  on  a voulu  gêner  vos  dé- 
cisions , cette  question  n’en  eut  pas  réel- 
lement fait  une  ; et  vous  auriez  reconnu 
alors  avec  tous  les  amis  de  la  vérité  , après 
avoir  appris  par  les  faits  et  approfondi 
par  les  raisonnemens  Inexistence  de  FOr- 
dre  de  Maltlie  , son  utilité  générale  , son- 
utilité  particulière  à la  France ses  rela- 
tions politiques  avec  les  puissances  de 
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TEurope  et  la  prépondérance  que  la  France 
a toujours  conservée  dans  ces  relations  ; 
après  avoir  observé  son  régime  intérieur, 
qui  peut-être  est  le  chef-d’œuvre  de  lad- 
ministration  , et  avoir  sanctionné  dans  vos 
consciences  les  droits  particuliers  des 
membres  qui  le  composent  ; alors  , dis- je , 
messieurs  , vous  auriez  conclu  dans  votre 
justice  , sans  que  votre  indulgence  eut 
été  réclamée  , que  , d’après  le  droit  des 
gens  , d’après  le  droit  politique  , d’après 
le  droit  de  chaque  citoyen , il  serait  in- 
juste cpie  la  Nation  s’emparât  de  ces 
biens. 

Vous  auriez  conclu  que  , d’après  la- 
vantage  que  la  France  retire  de  l’union  et 
de  l’attachement  nécessaires  de  la  souve- 
raineté de  Malte , d’après  les  inconvéniens 
graves  qui  naîtraient  de  son  détachement 
de  vos  intérêts  , le  tort  fait  à l’Ordre  se- 
rait nuisible  a la  Nation  ; vous  auriez  vu 
que  toutes  les  puissances  étrangères  et 
qui  sont  vos  alliées  , ont  intérêt  à cette 
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discussion  pour  desirer  que  l’Ordre  existe 
tout  entier , tandis  que  les  puissances  , 
peut-être  demain  vos  ennemies  , attendent 
une  décision  contraire  pour  en  profiter. 


Enfin  après  avoir  apperçu  que  les  droits 
des  citoyens  français  attachés  à cet  ordre , 
seraient  lèzés  selon  toutes  les  loix  de  la 
morale  et  de  la  politique  , vous  auriez 
rejetté  loin  de  vous  cette  idée  de  conquête 
sur  vos  propres  concitoyens  ; et  au  mo- 
ment où  en  annonçant  à l’Europe  que  la 
France  ne  s’armerait  jamais  pour  faire 
des  conquêtes , vous  avez  dénoncé  à la 
postérité  l’ambition  et  l’injustice  , ne  vous 
seriez-vous  réservé  que  de  les  exercer  dans 
votre  sein? 


Mais  écartons  cette  idée , Messieurs.  Re- 
présentais d’une  Nation  généreuse , vous 
serez  justes  ; vous  ne  blesserez  point  ses 
propres  intérêts  dès  qu’ils  vous  seront 
connus  ; vous  ne  serez  pas  cruels  envers 
les  membres  d’un  Ordre  qui  , par  les 
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premières  lois  de  son  institution,  en  a reçu 
îe  patrimoine  dans  leur  enfance , dans  un 
âge  plus  avancé  les  services , et  que  l'austé- 
rité des  engagemens  qu'ils  ont  pris  a éloi- 
gnes de  toute  fortune  , en  les  privant 
des  droits  mêmes  que  la  nature  leur  avait 
offert  en  naissant , sur  leurs  légitimes 
et  sur  toutes  successions. 

Je  ne  me  propose  point  de  discuter  ici 
les  principes  qui  établissent  évidemment 
la  propriété  de  l'Ordre  de  Malthe  sur  les 
biens  qui  , jusqu'à  ce  moment , ne  lui 
avaient  pas  été  disputés  : Je  ne  me  pro- 
pose point  de  prouver  que  ses  biens  n'ont 
jamais  été  ecclésiastiques  ; je  ne  remon- 
terai point  au  tems  des  fondations  pour 
établir  cette  différence  ; je  ne  vous  dirai 
point  que  les  fondations  , que  les  dons 
qui  composent  actuellement  sa  posses- 
sion , lui  ayant  imposé  à la  fois  des  obli- 
gations pieuses , des  devoirs  militaires  et 
pénibles  , et  des  occupations  de  bienfai- 
sance et  de  charité , cette  institution 
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ne  peut  - être  comparée  à aucune  autre* 
Ces  vérités  sont  frappantes  , assez  d'au» 
très  vous  les  ont  démontrées  ; mais  je 
vous  prouverai  que  ces  conditions  , l’Ordre 
les  a toutes  remplies,,  qu’il  les  remplit 
encore  au  profit  de  rhumanité  entière,  et 
spécialement  à f avantage  de  la  France  * 
et  que  si  le  changement  des  tems  , la 
corruption  peut-être  des  mœurs  générales 
a nécessité  des  variations  dans  la  manière 
qu’il  a adoptée  d’être  utile  , c’est  en  fai- 
sant d’avantage , c’est  en  faisant  plus  uti- 
lement , que  cet  Ordre  a mérité  et  la  pro- 
tection des  Nations  et  la  reconnaissance 
des  individus, 

Qu’ elles  soient  appellées  à ce  jugement 
toutes  les  Nations  qui  ont  un  intérêt 
commun  à sa  conservation, 

Qu’ils  viennent  rendre  hommage  et 
dire  vérité  ces  commerçans  instruits  des 
grandes  spéculations  et  des  grands  inté» 
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rets  de  votre  commerce  , . ou  plutôt  vous 
les  avez  entendus  déjà. 

Qu’ils  se  présentent  à vous  , tous  ces 
infortunés  de  tous  états  , de  toutes  clas- 
ses , de  toutes  les  Nations  , qui , dans  leurs 
maladies , dans  leurs  besoins  , dans  leurs 
infortunes  à la  mer,  ont  été  et  sont  jour- 
nellement secourus.  Ces  bienfaits  ne  sont 
pas  produits  par  des  élans  incertains  de 
la  charité  , ou  par  les  mouvemens  spon- 
tanés d’une  bienfaisance  rare  ; mais  par 
une  institution  fondée  , toujours  cons- 
tante ; par  une  obligation  sacrée  toujours 
réalisée^  et  qui , en  se  généralisant  à tous 
les  hommes  , en  se  portant  sur  son  en- 
nemi même  , a donné  le  premier  comme 
le  plus  bel  exemple  de  cette  confraternité 
utile  et  générale  , à laquelle  vous  vou- 
driez tant  sacrifier  et  que  vous  n'apper- 
cevez  encore  que  dans  vos  désirs. 

Mais  à quoi  Tordre  de  Malthe  doit-il 
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la  possibilité  de  ce  bonheur  ? Je  le  dis  : 
à sa  constitution  et  à la  sagesse  de  son 
régime  intérieur;  et  pour  qui  le  connaît, 
j'aurai  répondu  d'avance  à une  partie  des  at- 
taques qui  lui  sont  faites. 

Je  ne  me  permettrai  pas , en  rapellant 
les  temps  anciens , de  répéter  avec  les  his- 
toriens quel  fut  rétablissement  d'une  insti- 
tution si  noble  et  si  pieuse  ; quels  furent 
ses  combats  , quelles  furent  ses  victoires , 
et  combien  de  guerriers  valeureux  et 
de  sages  elle  a présentés  à l'estime  pu- 
blique. Je  me  fixerai  à ce  moment  de 
l'Histoire  où  Charles  Quint  / plus  poli- 
tique encore  cm' admirateur  des  succès 
étrangers  à ses  couronnes  , crut  être  utile 
à toutes  les  puissances  voisines  de  la  Mé- 
diterannée  , en  attachant  , sur  le  rocher 
qui  la  domine  , des  guerriers  de  toutes 
les  nations  qui  , placés  entré  l'Europe  et 
l'Afrique  et  l'Asie  , fussent  éternellement 
une  sentinelle  vigilante  à les  avertir , un 
poste  avancé  toujours  prêt  à recevoir  les 
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premiers  coups , à arrêter  cette  puisance 
qui  , divinisant  en  quelque  sorte  la  soif 
des  conquêtes , fait  de  la  guerre  contre  les 
chrétiens  un  principe  de  gouvernement  et 
un  devoir  de  religion  ; cette  puissance  que 
l’ignorance  seule  assoupit  dans  ces  mo- 
mens  de  lumière  pour  l’Europe  , mais  qui 
il1  attend  peut-être  pour  étendre  l’empire 
du  croissant , que  la  naissance  d’un  nou- 
veau soliman.  Ce  plan  de  défense  avait 
été  dès  long-temps  exécuté  par  le  génie 
protecteur  de  Piome  , lorsque  ses  empe- 
reurs placèrent  des  légions  stationaires 
sur  les  bords  du  Ptliln  et  du  Danube. 
Soit  qu’elles  éclairassent  les  desseins  des 
barbares , soit  qu’elles  en  rompissent  les 
premiers  efforts  , l’empire  leur  dut  plus 
d’une  fois  son  salut  ; et  Cliarles-Quint  ne  fit 
qu’imiter  cette  précaution  politique , quand 
il  plaça  des  guerriers  illustres  sur  un  rem- 
part qu’il  donnait  à l’Europe , entre  l’au- 
dacieux Jannissaire  et  le  Barbaresque 
avide. 
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L'Ordre  de  Malthe  reçut  donc  cette 
stérile  possession  , moins  de  la  munificence 
de  ce  souverain , que  de  ses  méditations 
politiques  ; et  il  se  fit  en  ce  moment  une 
grande  association  de  toutes  les  puissan- 
ces intéressées  qui , en  conservant  ( je  me 
trompe)  en  regardant  comme incommuta- 
bles  toutes  les  propriétés  des  Chevaliers  de 
St- Jean , apperçurent  dans  ces  biens  , et  le 
maintien  et  la  prospérité  de  cet  ordre  qui 
leur  était  cher  et  qui  devait  leur  être  si 
utile. 

Cette  possession  alors  si  peu  enviée  a 
été  fertilisée  et  pour  ainsi  dire  créée  par 
eux.  Ils  en  ont  défriché  les  rochers  , ils  en 
ont  fortifié  les  ports  et  les  côtes  ; ils  Font 
défendue;  et  les  sièges  qu’ils  ontsoutenus 
ont  rendu  impossible  à ses  ennemis  , jus- 
qu’au désir  d’attaquer  leurs  remparts.  La  vm 
gilance  active  de  Tordre,  ses  travaux,  son 
état  continuel  de  guerre , ses  arméniens  , 
ses  courses  ne  sont  pas  pour  lui  ; il 
n’en  prétend  aucun  prix , aucun  agran- 


( y 4 ) 

dissement , aucunes  richesses.  Tout  est 
préparé  , tout  est  exécuté  pour  l’avan- 
tage des  puissances  qui  l’avoisinent , pour 
la  sûreté  de  leurs  côtes  et  la  sécuritéde  leur 
commerce.  Il  n’a  rien  fait  pour  lui]  : il 
n’a  voulu  que  remplir  la  mission  qu’ils’est 
donnée. 

Et  pour  l’accomplir , il  ne  cherche  ses 
ressources  , que  dans  les  biens  qu’il  pos- 
sède si  légitimement  dans  tous  les  royau- 
mes ; c’est  uniquement  sur  ces  biens  qu  il 
pourvoit  à toutes  ses  dépenses  ; tous  ses 
revenus  , dans  quelques  pays  qu’ils  soient 
situés , sont  destinés  à cet  emploi  com- 
mun. Ses  chevaliers , ses  défenseurs  , ses 
prêtres  ne  sont  qu’ administrateurs  de  leurs 
commanderies.  La  propriété  , l’emploi  , 
l’usage , tout  est  à la  disposition  de  cette 
patrie  commune , et  les  besoins  seuls  du 
trésor’de  la  religion,  c’est-à-dire,  (et  cette 
pensée  doit  toujours  être  présente  ) , les 
dépenses  que  nécessitent  les  désirs  ou  1 in- 
térêt des  puissances  , ses  amies  ou  ses 
protectrices  , sont  la  mesure  d.e  ce  qu# 
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r Ordre  abandonne  à ses  chevaliers.  A-t-il 
balancé  , dans  la  guerre  de  1767  , lorsque 
le  ministère  lui  transmit  la  connaissance 
de  projets  contraires  aux  intérêts  de  la 
France  et  préparés  par  une  puissance  étran- 
gère ; l’Ordre  à cet  instant  na-t-il  pas 
presque  doublé  ses  forces  ? Il  a cherché 
sa  récompense  dans  son  dévouement  à la 
France , et  les  ressources  qui  lui  étaient 
nécessaires , dans  ses  biens  et  dans  le  dé~ 
propriement  de  ses  chevaliers. 

Lorsqu’en  1770,  une  puissance  célèbre 
et  sur  laquelle  l’Europe  fixe  avec  inquié- 
tude les  yeux , voulut  l’associer  à des  con- 
quêtes faciles  , lorsqu’elle  voulut  l’éblouir 
par  des  espérances  , dont  son  alliance  as- 
surait la  réalité,  lorsque.de  si  grands  avan- 
tages lui  furent  présentés  , et  que  , pour 
les  réaliser  peut-être  , il  ne  lui  fallait 
qu’admettre  dans  son  port , les  vaisseaux 
Russes  : ce  qu’aucun  traité  ne  lui  défend  ; 
que  fait  lors  la  loyauté  de  son  attache- 
ment à la  France  ? Il  vous  dénonce  ces 
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offres  , il  vous  instruit  de  ces  projets  , non 
pour  vous  consulter  : ils  ne  peuvent  vous 
convenir  , ils  sont  déjà  refusés  ; et  cepen- 
dant il  en  résultera  pour  lui  une  augmen- 
tation de  troupes , un  surcroit  de  dépen- 
ses que  votre  ministère  croit  de  sa  pru- 
dence de  desirer  de  lui  et  qu  il  exécute  h 
Tinstant. 

Ses  fortifications , ses  troupes , ses  ar- 
méniens maritimes  , voilà  constamment 
les  objets  de  ses  efforts  et  de  son  luxe. 
Mais  il  est  encore  pour  lui  , une  autre 

source  de  besoins  et  de  sacrifices. 

- 

Son  institution  l’appelle  également  à 
des  soins  paisibles  de  bienfaisance  , et 
çest  dans  f enceinte  de  ses  murs,  que  sé- 
paré de  tous  les  regards , ce  devoir  lui  pa- 
raît sacré.  Là , son  hôpital  est  ouvert  > 
toutes  les  nations  y sont  adoptées , tous 
les  malheurs  y sont  accueillis  * tous  les 
maux  y sont  soulagés  , tous  les  pauvres 
y sont  reçus  9 et  ce  n est  pas  la  pitié  in- 
active 
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active  et  méprisante  qui  paye  des  secours  ; 
ce  sont  les  chevaliers  qui  les  offrent  eux- 
mêmes  ; ce  sont  eux  qui  consolen  t et  qui 
servent.  Il  n'est  aucun  terme  à cette  bien- 
faisance ; la  maison  de  chaque  chevalier 
peut  devenir  un  hospice  , et  l'on  a vu 
des  infirmes  et  des  pauvres  revenir  de 
très -loin  pour  y disputer  leurs  jours  aux 
infirmité  s et  pour  y jouir  de  consolations 
qu'ils  n'avaient  point  trouvées  dans  leur 
patrie. 

Un  revenu  peu  considérable  suffit  à 
toutes  ces  dépenses:  et  ici  se  présente  l'ad- 
ministration intérieure  de  l'ordre , pour 
en  repondre  ; cette  explication  vous  deffen- 
dra  , messieurs  , d'appellerdu  nom  d'abus 
dans  la  constitution  maltaise  , ce  que  vous 
avez  proscrit  dans  Tordre  du  clergé  ; je 
veux  dire  la  pluralité  des  commanderies , 
possédées  par  le  même  individu.  Mais  si 
le  titre  pour  lequel  il  les  possédé  lui  a 
été  onéreux,  si  le  trésor  de  l'ordre  en  a été 
soulagé  ; si , par  des  arrangemens  volon- 
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taires  , il  s'est  établi  une  correspondance  •> 
une  estimation  , si  je  puis  parler  ainsi  , 
de  sacrifices  et  d’avantages  , qui  donne  a 
l'ordre  la  faculté  de  faire  plus  en  dépen- 
sant moins  ; convenez  , messieurs,  qr.  enre- 
coiinaissant  l'utilité  de  1 Ordre  de  Ivï altlie , 
tous  les  moyens  d’étendre  cette  utilité  , 
deviennent  précieux.  Et  en  effet.  1 Ordre 
de  Malthe  , en  assurant  à ses  membres 
une  subsistance  médiocre  ne  leur  promet 
une  aisance  plus  heureuse  que  dans  un 
âge  avancé , oul’emploi  de  la  fortune  mieux 
dirigé , n’est  plus  fait  par  les  passions. 

A quarante  ans  d’ancienneté  dans  l’ordre , 

le  chevalier , qui  en  a suivi  les  travaux  , 
et  les  statuts  , commence  à jouir  de  quel- 
ques bienfaits.  11  obtient,  une  commanderie 
de  peu  de  valeur  et  dont  il  n’est  qu  admi- 
nistrateur , il  la  régit;  et  si,  après  cinq 
années  , il  a prouvé  qu’il  a fait  des  aug- 
mentations à. son  revenu  et.  qu’il  a acquitté 
toutes  les  charges  particulières  que  Tordre 
lui  a imposées  il  acquiert  alorsle  droit  d’être 
pourvu  d’une  commanderie  plus  considé- 
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rable  , et  il  n’en  peut  posséder  qu’une. 
Là  s'arrêtent  ses  espérances  , à moins 
que  , parvenant  à un  âge  très  - avancé  , 
il  ne  soit  désigné  pour  une  dignité  de  l’or- 
dre qui  puisse  ajouter  à ses  revenus. 

Mais  le  chevalier  que  son  zèle  , son  ac- 
tivité, sa  fortune  particulière  , ou  l’intérêt 
de  sa  famille  met  a portée  de  rendre  à son 
ordre  des  services  plus  éminens , sollicite 
et  peut  obtenir  le  commandement  d’une 
galère  ou  le  généralat  de  toutes  les  galères. 
Le  trésor  de  l’ordre  ne  pourrait  suffire  à 
toutes  les  dépenses  cpie  ces  arméniens  en- 
traînent, et  le  clieialier  se  met  à sa  place. 
11  dispose  de  son  patrimoine  , il  présente 
sa  personne  à l’ennemi  et  son  bien  à son 
ordre.  Il  fait  la  presque  totalité  des  frais 
de  l’ armement  de  sa  galère  , en  soulage  le 
trésor  ; mais  l’ordre  est  reconnaissant  et 
ses  statuts  , qui  ont  toujours  prévu  le 
dévouement  de  ses  membres  , ne  les  laissent 
pas  sans  recompense.  Le  grand  maître  a 
pour  cet  objet , à sa  disposition  , un  certain 
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nombre  de  comrnar  deries  qu’il  dispense 
à ses  chevaliers  : bienfait  qui,  quelque- 
fois , lie  leur  procure  pas  un  dédommage- 
ment équivalent  à leurs  sacrifices.  Ainsi 
se  cumulent  deux  commandenes.  Des  ser- 
vices particuliers  , ou  dans  les  ambas- 
sades en  peuvent  motiver  une  troisième 
et  même  une  quatrième  ; et  la  nécessite 
des  dépenses  a la  décharge  du  trésor  est 
toujours  la  mesure  de  la  concession  des 
grâces.  Mais  ces  exemples  sont  trop  rares 
pour  être  même  remarques. 

C’est  ici  le  lieu  de  présenter  une  ob- 
servation 'qui  , intéressant  uniquement  la 
FranCë  , koit  vous  frapper  d’avantage  : 
l’Ordre  de  Malthe  n'a  qu’un  même  régime 
pour  toutes  jcs  nations.  Toutes  ses  dé- 
penses tdutôs  ses  pertes  sont  acquittées 
et  souffertes  par  une  égale  répartition  sur 
toutes  Ijès  comme videri es  de  tous  les  pays  , 
et  supportées  par  les  chevaliers  de  toutes 
les  langue*»/:1 Toutes  les  'nations  contribuent 
donc  de  leurs : fonds.  Elles  auroient  donc 
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un  droit  égal  aux  avantages  que  la  France 
retire  presque  seule  de  son  institution. 
Cette  isle  de  Maltlie  n'est  d'aucune  uti- 
lité politique  ni  commerciale  à la  Prusse  , 
à l’Allemagne  et  à la  Pologne  ; l’Espagne  , 
l’Italie  , dont  elle  déffend  à la  vérité  les 
côtes  , n’y  trouvent  que  cet  avantage.  Mais 
son  commerce  direct  est  à la  France  , l'ar- 
gent qu’elle  peut  fournir  à l’ordre  y est 
aussitôt  reporté,  et  la  somme  en  est  ac- 
crue du  tribut  des  responsions  étrangères  , 
ses  matelots  combattent  sur  vos  flottes  , 
ses  chevaliers  dans  vos  armées  ; et  des  suc- 
cès récens  que  la  nation  a sçu  estimer 
à leur  valeur  , viennent  présenter  le  Bailli 
de  Sufffen  à sa  reconnaissance. 

Ce  son  t cependant  ces  mêrfies  puissances 
à qui  l’ordre  est  peut  être  onéreux , à qui 
il  avoue  lui-même  nôtre  que  d'une  légère 
utilité  , qui  prennent  sa  déffense  et  qui 
le  recommandent  en  ce  moment.  Le  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  a du  mettre 
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sous  vos  yeux  , messieurs , les  différentes 
recommendations  qu’elles  ont  adressées 
au  roi  pour  vous  les  transmettre. 

Leurs  motifs  d’intérêt  sont  généraux 
et  ceux  de  la  France  sont  directs , multi- 
pliés et  près  sans.  De  tous  côtés  les  manu- 
factures , le  commerce  important  du  le- 
vant appellent  les  galères  maltaises  à leurs 
secours.  Les  ennemis  qu  elle  combattent 
souvent , qu’elles  observent  et  qu’elles  re- 
tiennent toujours  , échapperaient  à des 
forces  plus  considérables  et  à des  bâtimens 
de  guerre  , moins  légers  et  moins  appro- 
priés à cette  espèce  de  navigation  et  de 
combat  Ces  états  barbaresques  , semés  9 
en  différents  points  d’une  terre  qui  , ne 
pouvant  enrichir  ses  habitans , semble  les 
obliger  à mie  guerre  de  rapine  que  leur 
religion  consacre  , ne  prétendent  point  à 
la  gloire  de  combattre  et  de  vaincre.  Ainsi 
que  les  Tartares  , ils  pillent  ou  fuient  ; et 
c’est  dans  le  cours  de  cette  fuite , qu’ils 
portent  encore , en  échapant  eux  mêmes  , 
des  coups  destructeurs  au  commerce. 
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La  France  tiendra- 1 elle  des  forces  tou- 
jours en  action  contre  ces  faibles  ennemis 
qui  se  sont  cependant  dérobés  jusqu  ici 
et  à la  vengeance  de  Louis'  XIV  et  aux 
arméniens  imposans  et  recelas  de  1 Espa- 
gne. Qu'il  me  soit  permis  de  rappelier 
cette  réponse  philosophique  et  barbare 
en  même  -■  tenis  que  le  Bey  d’Alger  lit 
à la  sommation  du  général  de  Louis  XIV 
prêt  à le  bombarder  : ce  si  votre  souverain , 
ce  dit-il,  veut  ni  envoyer  la  moitié  de  ce  que 
» lui  conte  son  armement  qui  me  menace, 
« je  mettrai  moi-même  le  feu  a ma  ville  ». 
Louis  XIV  fit  la  dépense  et  ne  réussit 
pas  ; et  tel  est , messieurs  , le  desavan- 
tage que  la  France  aurait  toujours  dans 
ces  guerres  minutieuses. 

Ce  sont  ces  différentes  observations 
qui  dirigent  ou  arrêtent  les  spéculations 
des  puissances  que  le  commerce  du  le- 
vant tenterait , et  de  celles  à qui  il  con- 
viendrait si  bien  ou  de  le  partager  ou 
de  vous  larraeher.  Si  Y Ordre  de  Malthe 
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mettait  ses  services  à l1  enchère,  que  pen- 
sez-vous quhl  arrivât  ? qu’ arriverait-il  si 
les  puissances  jalouses  de  vos  richesses , 
avaient  les  mômes  avantages  dans  ses 
ports  ; si  ces  avantages  vous  étaient  per- 
sonnellement refusés  ; s’ds  étalent  exclu- 
sivement accordés  à d’autres  puissances 
ou  si  cette  isle , ce  point  politique , si 
Intéressant , passait  en  leurs  possession  ; 
si  , indifférente  sur  les  courses  des  Bar- 
baresques  et  sur  les  Français,  elle  laissait 
a ces  pirates  la  liberté  d’infester  les  mers , 
ou  ne  deffendait  que  les  bâtimens  des 
nations  dont  elle  n’aurait  pas  à se  plain- 
dre ; quelle  perte  ne  ferait  pas  notre  in- 
dustrie? quel  parti  vos  ennemis  naturels, 
les  Anglais , ne  tireraient-ils  pas  de  cette 
préférence  ? avec  quelle  joie  11e  profite- 
raient-ils point  de  cette  séparation  de  vos 
intérêts  et  ne  chercheraient-ils  pas  à 
désunir  cette  association  politique  et  mu- 
tuelle à la  quelle  ils  ne  sont  point  admis 
et  dont  la  destruction  leur  ouvrirait  de 
nouvelles  sources  de  richesses  et  de  pros- 
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périté,  qui  doubleraient  en  leurs  mains 
parce  qu’ils  vous  les  auraient  enlevées. 

Mais  quels  grands  sacrifices  la  France 
fait- elle  donc  à ces  grandes  considéra- 
tions ? que  lui  en  coûte  - 1 - il  ? 

Quelques  privilèges  honorifiques  ont 
été  accordés  à f Ordre  de  Malthe  ; mais 
toutes  les  Nations  les  ont  accordés  com- 
me elle. 

Il  a joui  de  quelques  immunités  sur 
ses  biens  ; mais  ces  mêmes  biens  sont 
destinés  en  entier , s’ils  sont  nécessaires  , 
à futilité  des  Français  et  aux  projets  de 
leur  gouvernement. 

Il  a conservé  partie  de  ses  immunités  ; 
mais  il  en  jouit  dans  tous  les  pays  f et 
aucune  Nation  ne  l’en  a privé  jusqu’ici. 

Mais  dans  tous  les  teins  il  a satisfait 
à son  dévouement  par  des  dons  libres 
dans  toutes  les  occassions  où  les  rois  ont 
réclamé  sa  générosité  ; il  a même  été  au- 
devant  des  désirs  , et  dans  la  dernière  çir- 
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constance  n'a-t-il  pas  fait  plus  que  vous 
n'aviez  demandé  , en  aquittant  par  un  ef- 
fort difficile  et  par  un  seul  sacrifice  , la 
contribution  patriotique  que  vous  n'aviez 
demandée  à vos  ^concitoyens  que  dans  le 
cours  de  trois  années  ? 

Se  refuse-t-il  en  ce  moment , présente- 
t-il  une  difficulté  à Y abolition  de  ses  pri- 
vilèges pécuniaires  ? Ne  vous  a-t-il  pas 
devancés  pour  vous  les  offrir  ? 

Qu’elle  est  la  puissance  de  l’Europe , 
qui  ait  exigé  ou  à qui  F Ordre  ait  fait  de 
tels  abandons  ? Et  cependant  il  en  est  un 
grand  nombre  de  ces  puissances  qui  n'ont 
aucun  intérêt  à sa  conservation  et  qui 
n’en  reçoivent  aucun  service  ; mais  elles 
sont  .généreuses  , elles  sont  justes  ces 
Nations  et  l’appât  d’un  gain  ne  prend 
pas  à leurs  yeux  un  caractère  de  justice, 
dès  qu’il  présente  des  spéculations  d’une 
utilité  momentanée.  Elles  se  disent  : 
cc  L’Ordre  de  Maithe  est  souverain.  Sa 
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55  propriété  est  dans  nos  mains;  et 
55  l’en  respectons  d’avantage.  Il  est  etran- 
55  ger , il  possède  ses  biens  sous  notre  au- 
55  torité.  C’est  une  hospitalité  sacrée  que 
55  nous  lui  donnons  et  cet  hôte  chez  nous 
55  est  chez  lui  souverain.  Nous  lui  en 
55  accordons  les  honneurs  ; il  est  humain  , 
55  généreux  , guerrier  , utile  et  dévoué  à 
55  un  noble  ministère  ; nous  sommes  tous 
55  intéressés  à le  protéger  ; et  si  d’autres 
55  Nations  recueillent  de  la  protection 
55  même  que  nous  accordons  , plus  d'a- 
55  vantages  que  nous  , c'est  un  sacrifice 
55  que  la  politique  fait  à la  bienfaisance 
55  générale  ; et  nous  nous  glorifions  de  la 
55  part  que  nous  avons  à cette  con fédéra- 
55  tion  de  tant  de  puissances  intéressées  55. 

Voilà  , voilà  , messieurs  , leur  langage  ; 
et  nous  , nous  Français  , que  la  position 
géographique  de  Malthe  favorise  le  plus , 
dont  le  commerce  juge  et  certifie  tant  le 
besoin  ; nous  qui  recevons  en  retour  plus 
d’argent  que  ses  propriétés  en  France  n'en 
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produisent  peut-être,  à qui  Malthe  est 
presque  uniquement  dévoué  ; nous  qui 
de  toutes  les  Nations  avons  le  plus  con- 
tribué à sa  gloire  par  les  grands  maîtres 
qui  1 ont  illustrée  ; nous  , dis-je  , mécon- 
naissant et  nos  intérêts  et  la  justice,  se- 
rions-nous les  premiers  , serions-nous  les 
seuls  à frapper  un  ordre  étranger  que  sept 
cens  ans  de  splendeur  ont  immortalisé, 
malgré  la  destruction  qui  semblait  le 
menacer,  et  que  la  gloire  , l'humanité  et 
la  religion  doivent  protéger  et  défendre. 

Il  est  encore  , messieurs  , une  autre 
considération  qui  doit  être  méditée  par 
vous , et  c’est  l’équité  qui  réclame  : c’est 
le  sort  des  chevaliers  sur  les  droits  des- 
quels il  est  instant  de  fixer  des  idées  de 
justice.  Ce  chevalier  , cet  individu  , ce 
Français  que  l’on  vous  propose  d expo- 
lier  , après  avoir  dépouillé  son  ordre  , 
connaissez  - vous  bien  sa  situation  , ses 
sacrifices  physiques  et  moraux  , et  les 
droits  qu'il  a acquis  sur  ce  même  Ordre 
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ii  qui  il  s'est  attaché  , et  sur  les  nations 
gardienes  de  ses  biens  ? Savez  - vous  que  , 
souvent  dès  sa  naissance  et  toujours  de- 
puis qu’il  a acquis  sa  volonté , il  y a fixé 
toutes  ses  vues  , toutes  ses  spéculations  ; 
il  y a placé  sa  légitime.  Souvent  il  a fait 
des  emprunts  pour  s'assurer  une  espé- 
rance dans  l'avenir  , ses  pères  ont  disposé 
de  son  héritage  ; il  est  dispersé  peut-être, 
il  est  peut  être- anéanti  ; il  a négligé  toute 
autre  route  d'avancement  ;•  souvent,  il  n'a 
pu  suivre  une  autre  carrière  ; il  ne  s’est  mé- 
nagé aucun  'autre  moyen  de  vivre  ; il  s'est 
engagé  par  des  vœux  solemnels  dans  un 
ordre  étranger  , dans  un  pays  étranger , ce 
que  vos  loix  nouvelles  ne  peuvent  même 
lui  défendre  ; il  s’est  engagé  sur  la  foi  des 
traités  et  de  ses  devoirs  et  sur  1111  exem- 
ple de  600  années  ; il  a renoncé  à toute 
hérédité  de  ses  pères  et  il  en  a enrichi  sa 
famille  ; il  ne  peut  recevoir  aucun  don  , 
recueillir  aucune  succession  , profiter 
d'aucun  nouvel  avantage  ; et  vous  l'en 
puniriez,  et  vous  consentiriez  à le  dépouil- 
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1er , à le  jetter  ainsi  nucl  clans  la  société 
qu'il  a défendue  ^ ou  si  son  ordre  veut 
bien  F accueillir  encore , vous  le  condam- 
neriez à ne  recevoir  de  secours  que  de  la 
pitié  ! 

Non , non  , messieurs , ce  n’est  point 
le  sort  que  vous  lui  réservez.  La  loyauté 
de  la  Nation , dont  les  représentans  veu- 
lent sans  doute  avoir  F aveu  , ne  permet- 
tra pas  une  telle  décision.  Il  lui  est  prouvé 
que  ses  intérêts  seraient  gravement  bles- 
sés dans  la  suite  ; mais  une  considération 
plus  noble  la  déciderait  encore  ; elle  ne 
détruira  point  un  Ordre  qui  lui  fut  utile. 
La  reconnaissance  ne  serait-elle  donc  plus 
une  vertu  pour  les  Nations  , quand  Fin  - 
gratitude  est  un  vice  pour  les  citoyens 
qui  les  composent  ? La  France  voudrait- 
elle  éteindre  le  premier  foyer  de  1 honneur 
qui  ait  constamment  brillé  d'une  flame 
pure. 

? 

Quoi  ! cet  Ordre  , ce  précieux  monu- 
ment de  Fan  tique  chevalerie  existerait 
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pour  FEurope  et  le  nom  Français  en  se- 
rait effacé  ! une  année  aurait-elle  anéanti 
les  idées  , les  sentimens  , les  habitudes 
qui  no  us  ont  distingués  dans  tous  les  âges  ? 
et  ce  patriotisme  , que  nous  invoquons 
sans  cesse  et  que  j'invoque  à mon  tour  , 
peut-il  rien  repousser  de  ce  qui  tient  à la 
bravoure , à Finira  anité  et  à F honneur  ? 


Nota.  Ne. pouvant  prononcer  moi-même  ce 
Discours  à la  tribune  , je  dois  m’abstenir  d© 
présenter  un  projet  de  Décret. 
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